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INTRODUCTION 
 

par Jacques Risse1 
 
 
 
M. le Président, 
M. le Secrétaire perpétuel, 
Mesdames, Messieurs, 
 
 
 

Il y a maintenant un ou deux ans, trois peut-être, que la section 8 a commencé à se préoccuper des 
questions d’acceptabilité sociétale, un terme récent pour un problème vieux comme le monde. 
L’acceptabilité sociétale c’est, en bref, le fait pour une société ou un groupe humain d’accepter ou de rejeter 
d’entrée une idée nouvelle, un produit nouveau ou une technologie innovante. 

L’acceptabilité sociétale n’est pas, rappelons-le, un phénomène né d’aujourd’hui. Elle a conduit dans 
un passé proche ou ancien au rejet ou à l’adoption de théories politiques, de découvertes scientifiques ou 
d’innovations technologiques de premier plan. Il en existe de nombreux exemples, en voici quelques uns : le 
refus des parisiens de consommer du pain blanc au 18e siècle, les difficultés rencontrées par Antoine 
Parmentier pour amener les Français à consommer la pomme de terre, l’hostilité de nos compatriotes dans 
certaines régions à l’utilisation du courant électrique aux 19e et même 20e siècles, le rejet des OGM. 

Thomas Edison a été l’un des premiers, peut-être le premier, à prendre clairement conscience de ce 
problème : inventeur entre autres du phonographe et de la lampe à incandescence, il a un jour déclaré qu’il 
ne s’occuperait plus désormais des thèmes de recherche rejetés, ou apparemment rejetés, d’entrée par la 
société. 

Dans sa Psychologie des foules, parue en 1895, Gustave Lebon a lui-même montré quelle importance 
pouvait avoir ce phénomène encore mal identifié dans le comportement des groupes humains. 

Jean-Baptiste Fressoz, dans un livre publié il y a quelques mois, en 2012, aux Éditions du Seuil,  
L’apocalypse joyeuse. Une histoire du risque technologique, s’est lui-même penché sur la question. Voici 
ce qu’en a dit dans son Guide livres de décembre 2012 la très sérieuse revue L’Histoire  : Si la portée des cas 
analysés prête à débat, ce livre à thèse rappelle à juste titre l’ambivalence des rapports entre technique et 
société et plonge au cœur des interrogations écologiques contemporaines. L’auteur, précise d’ailleurs la 
revue, s’élève contre le mythe d’un progrès technique irrésistible. 

                                                           

1 Membre de l’Académie d’Agriculture de France et Membre de l’Académie vétérinaire de France. 
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Ignorer comme nous l’avons fait jusqu’à présent, pas seulement en France mais aussi ailleurs, les 
phénomènes d’acceptabilité sociétale est, de nos jours,  sinon suicidaire au moins insensé. Lancer de grands 
projets sans en tenir compte en revient à prendre des  risques inconsidérés. 

D’ores et déjà, mais depuis assez peu de temps, des industriels, de grandes entreprises, des 
organisations professionnelles commencent à en prendre conscience : 

− BASF a exposé, en novembre 2011, comment le groupe entendait résoudre le problème 
d’acceptabilité sociétale de la pomme de terre OGM Fortunat qu’il allait mettre sur le marché 

− AGRION a, de la même façon, il y a quelques mois, rendu public un texte sur l’acceptabilité 
sociétale de divers projets énergétiques au plan mondial 

C’est compte tenu de tous ces éléments que la section 8 a souhaité organiser une séance sur ce 
problème d’importance capitale. Ismène Giacchetti, que la plupart d’entre vous connaissent, s’en est 
chargée. Qu’elle en soit remerciée. 

Prendrons ensuite la parole successivement : Jean-Pierre Williot , professeur d’histoire 
contemporaine ; Daniel Boy, directeur de recherches Sciences Politiques ; Jocelyn Raude, maître de 
conférences/chercheur et Gervaise Debucquet, Enseignant chercheur. 

Enfin, Guy Paillotin  a accepté de tirer les conclusions de cette séance. 


